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DE  LA  DISCORDE, 
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SERMENT 

gtm  LES  A UfELSDE  LA  PA IX,  - 

Ceft  aux  mains  de  Bourbon  que  leur  fort  eft  commise 
En  gagnant  tous  les  cœurs  > il  les  à tous  fournis. 

Voiture , dans  ià  Hemi<tie,i  Chant  I, 

tpi  QiJ‘  ■■  ’v~‘  ■'  ' • 

Sco r de  abominable,  fuis  loin 
demm  climats  ; lai ffe-nous  nos  forces 
& notre  courage  , afin  de  nous  en 
fervir  contre  les  ennemis  de  notre 
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L'Aflemblce  Nationale. 
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Roi , qui  font  les  nôtres  : en  attendant 
lalfle-  nous,  brûler  notre  encens  aux 
Aîütels  de  la  Paix  ; laide  - nous  - le 
brûler  autour  de  notre  Monarque  8c 
de  ce  fameux  Sénat  (i)  qui  l’envi- 
ronne. Lailfe-nous  jouir  du  bonheur 
qu’ils  reffentiront  de  ta  défaite.  Ils  s’en 

* — c’efl;  à nous  à les  féconder 

entreprife. 

nuiulw„  vœux  aux  charmes 
confolans  de  la  Paix;  parlons -lui 
dans  les  termes  les  plus  chers  à fon 
cœur  : gouvernez-nous , maîtrefle  de 
toute  félicité,  conduifez-nous  au  cen- 
tre du  bonheur.  Nous  iommes  fûrs  d’y 
parvenir  en  vous  fuivant  ; vous  en 
connoiïTez  les  routes  les  plus  fe- 
c-rettes. 

Nous  jurons  de  ne  vous  point 
quitter  ; que  fi  malheureufement  un 
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de  nous  venoïc  à s'écarter , nous  nous 
obligeons  de  le  ramener  dans  le  vra, 
chemin  , afin  qu’il  ne  fort  point 

exempt  de  partager  avec  nous  e u 

heur  où  vous  nous  conduirez. 

Quel  eft  celai  d’entre  nous , qui 
ne  doit  point  préférer  cette  route 
certaine  du  vrai  honneur  a c. 
de  cette  infernale  dilcoide,  qm  no^ 
fourniroit  des  maux  inévitables  <x 

'des  fiécles  de  regrets  ? 

G cœurs  pacifiques , dans  quel  en- 
droit fù  (liez-vous , entendez  ma  voix, 
faites-en  part  à ceux  qui  parmi  vous 
feroientempeftés  du  venin  de  cette  in- 
fâme difcorde  ; conjurez-la  tous  en- 

fembie.  , rc  . 

Elevez  un  Autel  à la  Paix  ; mer- 

miffez-ia  à jamais  parmi  vous  , ùt 
jurez  auffi  fur  cet  Autel , ce  se  i li- 
mais P abandonner  ; & au  lieu  g etre 
entourés  des  épines  de  la  fureur  qu.a 
mene  la.  difcorde , vous  ne  refpirerea 
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de  tout  côté  que  l’ambroiîe  délt- 
cieufe  , que  répand  à grands  flots  les 
charmes  de  la  paix. 

Voilà,  ô mes  chers  Concitoyens, 
l’air  qu'il  vous  faut  refpirer,  en  atten- 
dant  avec  patience  les  effets  de  la  clé- 
mence de  notre  augufte  Monarque 
qui  Ce  découvre  de  plus  en  plus,  du 
travail  6c  des  foins  de  ces  vertueux 
Peres'de  la  Patrie  qui  s’immartaiifent 
par  leur  fermeté,  parleur  courage, 
par  leur  éloquence  à Contenir  vos 
droits  contre  tout  ce  qui  voudroic 
s’y  oppofer  , 6c  de  mériter  à ja- 
mais le  titre  fl  glorieux  d’être  les 

O 

vrais  foutiens  de  toute  une  Nation 
nombreufe  , dont  ils  ont  le  bonheur 
d’être  les  Repréfentans  , qui  ne 
quitteront  jamais  la  noble  entre-* 
prife  qu’ils  ont  commencée,  que  pour 
reparaître  couverts  de  gloire  , vous 
annoncer  que  votre  Roi , à fon  tçur, 


ne  les  a laille  partir  que  quand  votre 
bonheur  lui  étôit  ailurenour  toujours; 

Ce  n’eft  point  à moi  à vous  aonne'r 
des  confeils  ; je  n’ai  par  a (lez  d élo- 
quence; mais  je  me  dois  tout  à vous; 
& fi  par  mon  exemple  je  pou  vois 
me  trouver  digne  de  mériter  le  nom 
que  le  fort  de  la  nature  m a accordé, 
qui  eft  de  vous  être  Concitoyen, 
Vous  me  verriez  faire  tous  les  efforts 
dont  vous  êtes  vous-mêmes  capables  : 
mais  pour  armer  votre  patience, 
fouffrez  que  mon  cœur  vous  retrace 
de  nouveau  ces  paroles  fi  cheres  à 
tous  les  Français  ; elles  font  de  notre 
Roi , & c’eft  tout  vous  dire  : «Venez 
« à moi,  vous  qui  êtes  affligés,  je 
» veux  effuyer  vos  larmes,  je  veux  que 
» vous  ccnnoiffiez  combien  je  vous 
» aime  : je  ne  me  contente  point  que 
y>  l’on  vous  le  dife  , je  veux  que  vous 
» l’entendiez  de  ma  propre  bouche» 
» femblabie  à un  bon  pere  de  famil- 
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5)  ie , vous  êtes  tous  i’objet  de  mes 

» foins  paternels.  Nul  d’entre  vous  ne 

» m’eft  plus  cher  les  uns  que  les  au- 

» très  ».  , . 

C’eft  pourtant  où  la  voix  la  plus 

chere  aux  enfans  d’un  fi  bon  pere  ne 
feroit  point  entendue  parmi  le 
bruit  des  difeordes  : qu’avons -nous  a 
craindre  \ nous  touchons  au  terme  ae 
nos  malheurs  ; les  fléaux  qui  nous  ont 
ravagés  les  année^précédentes  feront 
écartés  i Dieu  fécondera  les  dehrs  de 
ce  fécond  Titus  : & faudroît-il  que  le 
frere  que  nous  n avons  arme  que  pour 
notre  défenfe  , ne  s’en  fer  vît  que 
pour  nous  donner  la  mort,  ou  de- 
vienne lui -même  notre  vi&imef  O 
mes  chers  compatriotes , armons-nous 
de  courage:  ne  nous  laiflons  point 
abattre  par  l’affreuie  difcome , a^t^ii 
dons  tout  d a fentiment  patriotique 
de  tous  ces  vertueux  Députes , ce  ae 
la  bonté  de  ce:  augufte  Monarque., 
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Que  la  France , à l’exemple  des  an- 
ciens Romains,  montre  un  exemple 
digne  d’être  tranfmis  à la  pos- 
térité des  fîécles;  « qu’ils  difent  : s’ils 
» ontfouffert , leur  Roi  l’ignoroit:  ils 
>3  lui  ont  fait  favoir,  il  a Souffert  autant 
» qu’eux  de  leurs  maux  ; mais  il  s’eft 
» levé  pour  les  Soulager  ; il  en  a 
» cherché  tous  les  moyens , & ne 
j>  s’eft  point  lafîe  jufqu’à  ce  qu’il  y Soit 
» parvenu  : ils  ont  attendu  & reçu 
» leur  félicité  de  la  patience  3c  du 
» courage  du  plus  vertueux  des  Rois 
» qu’ils  ayent  jamais  eu. 


F I N. 


